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ABONNEMENT: 
Un an . 

Yraneo par la Polt1 

Regretto 
l'arrondis 
principe 
par ?t au Poulet, notre s thique 

r communal, de ne pas j{i r le 
e parlementaire laissé vac~ r la 

mort de M. F lechet. _ 
M. Poulet était l'homme de la ~tua 
Doué d'un grand talent, plein de 

mais énergique tout à la fois, au co 
des grandes questions sociales qui s'a 
autour de nous, il aurait occupé dignement 
ta pla au parlement. SJs nombreuses oc-.. 

:u:~n. ,,,'o;'.:L~f =f.\::i:~;=~I 
pour cu , f r eni , n · s ge~ la 
Ch· e. 

uatre candidd.ts restent en présence qui 
aspirent à s'asseoir sur h. basane parlemen­
ta1ro. Sont-ils progressistes? Sont-ils doc· 
triuaires? Nul ne le sait - pas même eux. 

Au besoin fdront un pas en avant, mais au 
besoin aussi, en foront deux en arrière. 

Voici leurs noms, titres et qualités : 
1° M. Flechet, ingénieur, retour d'Es­

pagne, peu ou point connu du public lié­
geois. Plus connu dans le canton de Dalhem 
par son échec aux élections provinciales. 
Mieux vaudrait pour lui se refaire une popu­
larité que de briguer - aujourd'hui - un 
mandat législatif. 

2° M. Halbart de Rossius-Orban, avocat, 
cultivant la betterave, troisième du nom qui 
1iégerait à la Chambre si les électeurs lié­
geois n'y mettent bon ordre. Frère·01ban, 
Neef-Orban, Halbart de Rossius-Orban 1 à 
quand Mestreit-Orba.u? Et p<>urq uoi pas 
toute la fa.mille ! 

Laisser l~ur prendre un pied chez vous. 
lis en auront bientôt pris quatre. 

Restent AiM. Jeanne et Afasson (Jules et 
Charles pour les dames), tous deux avocats, 
tous deux conseillers provinciaux, tous deux 
jeunes, tous Jeux progressistes modérés, et 
qni, à plus d'un titre, comme dit la Réforme, 
jouissent des mêmes sympathies. Les frères 
Siamois, quoi? Partisans l'un et l'autre de 
la revision de l'article (7, ils ne l'appuie­
ront jamais sans consulter la partie doctri­
na.ire de la députation liégec1i1>e. Nous nous 
en aoutions bien un peu. Il est vrai qu'il 
fut un temps oû l'un d'eux ... Mais n'en 
disons rien, de crainte d'attrister l'autre. 
Ce sont de si bons amis 1 

En résumé, mettez les quatre candidats 
dans une boutedlo, agitez avant de vous eu 
servir - 1 ôle de la Ligue vendredi soir -et 
prenez au hasard : c'est un doctrinaire qui 
en eortmi.. 

NIHIL. 

Une temDête dans un verre d'eau. 
Comédie en plusieurs actes 

qui pourrait être de ~m. Sardou et Hennequin. 

ACTE II. - Scéne I. 
Le théâtre représente la place du idem, à 

Liége, le 10 janvier 1887, à midi. La scène 
se passe au grand jour. 

Entre M. le D• CJllal'les; il rencontre M. 
Sel'vai~, avocat, etc. 

M. Servais. Ah 1 monsieur le docteur, 
comment vous portez-vous? 

M. Charles. Comment je me porte? -
comme progressiste, parbleu 1 Est-ce que, 
Tous auslli, vous faites allusion à mon poids 
variable 1 ce sacré Fro11d, w· ! 

M. Servais (bon enfant). Pardon, docteur. 
Vous oubliez que je suis aveé vous à la 
Ligue des capacitaires. Votre politique est 
la mienue. l\fais, puisque vous en parlez -
et que nous sommes seuls - dites-moi la 
vérité : vous mettez-vous sur les rangs, oui 
ou non? Faisons un petit accord entre nous: 
allez à la Chambre; je vous appuyerRi ; et 
après ... aidez- moi à vous remplacer au Con­
toail communal. Il n'y a pas longtemps que 
ja fais de la politique Vous devez bien 
comprendre que c'est pour arriver à quel· 
que chose ... 

M. Chatie~ C'eat évident. Comme tout le 
111.onde. 
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RÉCLAMES: 
La ligne . 
Fait-diyers . 
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, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à f orf aii. 

n n' 11 a que les pètits hommes qui craignent les petits écrits. 

Scène Il. 

tre AllSPoultt (personnage nouveau). 
. PNFét . Ah 1 M. Poulet. Comment 

vous portez.vous? 
J.f. Po1L/et. OU. 1 je me porte ... 
M. Charles (épouvanté). Vous vous ... 

portE-z !Il (il tombe faible dans les bras de 
1\1. Servais, qui a pris la précaution de s'a· 
genouiller pour la circonstance). 

M. Poufrt (criant à l'oreille de M. Char· 
les) : pas à la Chambre 1 pas à la Chambre 1 
Ras<.urez-vous. (~l. Charles revient à lui). 

M . Chal'le.~. Allons, messieurs, après une 
pareille émotion. je rentre chez moi. Au 
revoir. (A part) Il ne me manquerait plus 
que de rencontrer le spectre de Masson 1 
Brrr Il! 

Scène III. 
Le local de la Société de gymnastique le 

1 G janvier 1887, à 11 heures du matin. 
(Grâce à une hal'monie pl'ovidentielle, nous 

pouvons d'avance faire connaître à nos lec­
teurs les incidents qui se passeront demain). 

Assemblée aussi nombreuse que bien 
choisie. On entend, entre les membre, des 
couversations comme celle-ci : 

A. Moi, je suis partisan du service per­
sonnel obligatoire. 

B, Et moi, donc 1 j'ai plus de 35 ans et 
je suis célibataire eans enfant 1 

O. Moi, mon dada, c'est l'instruction gra­
tuite, IRïque et obligatoire. 

M. Graindorge. Pourquoi cela? Comme 
si avec la loi de 42, je ne m'étais pas ins­
truit 1 et commo si je n'étais pas resté 
111ï-iue 1 obligatoire 1 Je ne sais pas ce que 
ça veut dire. (La conversation continue). 

M. Dereux. Messieurs, la séance est ou-
verte. Qui demande la parole? 

J.f. Jt'tiime. Je la demande. 
M. Dereux. Tu la s'as, Emile! 
M. Jeanne. Messieurs. Je ne suis pas un 

inconnu pour vous. Depuis de nombreurns 
années, vous avez bien voulu me nommer 
conRdiller provincial. Comme tel, je n'ai 
rien fait. C'est ce qui me recommande à vos 
suffrages. Htiureux les peuples qui n'ont pas 
d'histoire, a dit M. de Bi-marck. Heureux 
l'homme politique dont la carrière peut s'e­
couler ... 

M. Dembloii (interrompant). Oh 1 une c&r· 
rière qui s'écoule ... 

M. Jea1me. l'ardon, M. Demblon, nous 
ne sommes J•as ici pour faire de la littéra­
ture. Vous devez bien vous en apercevoir. 
(reprenant) Heureux, disions-nous, l'homme 
politique qui exploite sa carrière, sans 
devoir cha.11ger de convictions. 

M. Demb/011 (à part). Il u'a pas comprit 
ce qu'il a dit; m9.is c'ebt plus vrai. 

M. Jeanne. J'ai dit. (Murmures en sens 
divers). 

M . Rnlbart (à la tribune). Messieurs, je 
ne me dissimule pas les difficultés de ma 
situation. Je suis doctrinaire et ne m'en 
cache pas. Je ne suis pas de ceux qui font 
des risetteR aux progressistes. 

M. Charles. füt-ce une illusion? 
M. Ilalbart. Dieu m'en gàrde, M. Charles; 

ça pourrait vous faire prendre la parole. 
Uomme M. Jeaune, je suis co11sei1ler pro­
vincial, même depuis plus longtemps que 
lui. J'ai doue moins fait que lui. De plus 
j'ose dire que Liers ebt plus lom que Liége 
que .Muutegnée. Je repréi:entera.i donc les 
C'lmpagnes miE-ux que l\f. J eanne. Enfin, 
M. Jean.ne est encore avocat, et ltiOi je ne le 
suis pl us. Des avocats, on en a assez 1 Le 
commerce, l'industrie, voilà ce qui Qoit 
passer, avant lts professions libéralea 1 

M. Ulia1'/ts. Même la médecine 1 
M. Jlalbart. Oui. 
M. Clla1·Le1. Je vous attends à l'autopsie, 

vous! 
M. Ralbart. Voyons, M. Charles, calmez­

vous. 'l'e11ez, voila un sucre. J'en fais 1 
M. Chal'lu (prend le sucre, le mange, se 

calme et dit) : li est boo, votre sucre, c'est 
dommuge qu'il ne soit pas progressiste. 

M. Ralûal't. Ça viendra peut·être,Nicolas. 
Nous sommes déjà d'accord sur la revision. 

M. Charlt>s. Ah oui, ainsi vous êtes le 
candidat de la revision au sucl'e d'orge ? 

M. Ilalbart. Non, au sucre de betterave 1 
pas d'orge 1 

M. Cha1·les (à part). Alors tout est rorli­
pu, mon gendre 1 (Haut). Dites tout d'un 
coup que vous cultivez la carotte 1 

M. Del'ettx. Assez de colloques, n'e:,t-ce 
pas 1 Est-ce que M. Flechet sait encore 
assez do français ou de wallon - ici ça 
re,•ient au même - pour demander la pa· 
role. 

M. Fltclut. Oui, monsieur le président, 
je demande la parole, et avec énergie. Pré· 
c1sément parce que je suis ab,ent de Bel­
gique depuis longtemps, j'ai à dire, sur la 
situation de notre pays, bien des choses -
oh 1 triates 1 n'en doutez paa. li faudrait 

envoyer promener !'Association libérale ...•• 
(Oris, huées, tumulte indescriptible.) 

M. Dereux. Ptlrdon, M. Flecbet, je ne 
puis tolérer un pareil langage à l'adresse du 
?Oncile devant lequel vous comparaissez ; 
Je ne puis l'excuser qu'en songeant à la diffi­
culté que vous devez - api·ès une longue 
absence -- inévitablement éprouYer à dire 
ce que vous 'pensE'z. 

M. Flechet. Mais pardon, monsieur le 
président. Précisément à cause de mPs 
voyages, je suis habitué à penser ce que je 
dis et à dire ce que je pense (Applaudisse­
ments à l'extrême-gauche). Si vous m'aviez 
laissé continuer, peut-être auriez-vous com­
pris ma pensée. La voici : si chaque 
membre de !'Association allait voir ce qui 
se passe en Allemagne et en Espagne, il en 
reviendrait ... amélioré. 

M. Robel't. Eh bien 1 qu'est-ce qui se passe 
en Allemagne ? 

M. Flechet. On y pratique le suffrage uni­
versel, l'instruction laïque, gratuite et obli­
gatoirf', on y applique le service personnel 
et l'impôt sur le revenu. 

M. F'rèl'e-Orba1i (à part). Quel imbécile 
ce Bismarck de tolérer tout ça 1 

M. Flec1iet (continuant). Et en Espagne, 
même 1 J 'arrive là en étranger, avec des 
idées plus ou moins socialistes - "elles qui 
ont cours en Allemagne - et la dynastie 
des Alphonse ... 

M. Grai11dorge. Je demande la parole 
pour. ';ln rappel à l'ordre. On ne .peut pas 
qu11hfier d Alphouses des souverains, amis 
et protecteurs de notre nationalité. 

M. Dereux. Mais lisez donc l'Almanach 
de Gotha., ~1. Grai ndorge 1 Da us l' Almanach 
d~ Go~ha., Alphonse, ça signifie roi, ni plue 
n1 mo1n1. 

M. Grai11dorge (à part). Je ne comprends 
pas, mais ça revient au même. 
. M. Flecliet. Eu Espagne, on m'à laissé 

libre. Là aussi le droit de sufhage est plus 
étendu li u'ici. 

M .Robert. C'est possible,mossieul Allez­
si vous VClulez - y poser votre candidature, 
mais ici, fichez-nous la paix. 

M. De1·eux. P11.rdon, M. Robert, vous 
n'êtes paa au Conseil provincial. En tous 
cas, la séance a assez duré. Passons au vote. 

Nombre de votauts : 762. 
MM. Halbart obtient 384 voix. 

Jeanne • 200 ' 
Flechet > 10 • 

MM. Klernerman, 0-;car De.stexhe et 166 
antres p11rsonnalités sans mandat - bien 
que non régulièrement présentés - obtien­
nent chacun mrn voix. 

M. Dere11x. En conséquence, M. Halbart 
est proclamé représentant. 

U11e voix. N ou, candidat 1 
M. Dereux. Ça revient au même. 
La dlmocratie (dans l'air). Aujourd'hui, 

oui. Mais da us deux ans 1. .. 
(la suite au prochaili numéro). 

Correspondance té!égraphique. 

On nous télégrapLie de Paris par notre 
fil spécial : 

Le d1sC'ours de M. de Bismarck a causé 
ici un vif émoi. Ou s'attenri à des événe­
meu ts graves. 

Au deruif'r moment, le général Boulanger 
s'est décidé (sa.us phare) à faire appel aux 
lumières (électriques) de M. Wouters-Tbiry, 
lieute1Jant colonel du général major comte 
de Looz, commandant supérieur de la garde 
civique de Liége. 

Notre illustre concitoyen arrive ce soir 
par train spécial, il est question de le nom­
mer, à titre personnel, maréchal de France 
et de lui confi.tir le commandement de la 
flotte. 

On discute beaucoup au Palais le projet 
de taxe sur les avocats présentés au Conseil 
communal par la comnussion du budget. 

On propose un système d'imposition qui 
serait de nature à sauvegarder les intérêts 
delacaissecom munule et les susceptibilités(!) 
du Conseil de Discipline. 

Il suffirait de faire payer uu driait à tout 
avocat qui serait convaincu d'avoir revêtu 
sa. rob) pour aller solliciter, au nom d'un 
confrère une remise au tribunal de com­
merce. 

Si élevé que soit ce droit, il en est bien 
qui seront heureux à ce prix d'avoir l'air 
d'avofr fait une affaire. 

li est aussi question de frapper d'un droit 

N. de L. R. - Au reç11 de celle dépPche, nous 
nous sommes rcnùus au domi•:ilc de ~I. Wouters. li 
est pa1 ti. Son bro:;seur interview• par nous. nous a 
aSEuré que le fait devait être vrJi. M. Wuuters est 
parti préci11itamment n'emportant pour LouL bapae 
q"8 IOD plumeL da eranda jour1 et au b<K&al. 

l 

d'enregistrement au profit de la ville les 
suppliques adressaes par des membres du 
ba1·reau, jeunes et vieux, aux juges du Tri­
bunal de commerce aux fins d être nommés 
curateurs de faillite. 

Plusieurs autres projets sont à l'étude. 
Nous en reparlerons. 

Ligue des Capacitaires. 
Une importante sé:ince a été tenue hier, par la 

Ligue des capacitaires, au local de la Société lié­
geoise de gymoastique. 

Un public nombreux et choisi BA pressait dans la 
salle; au bureau Pil>geaicnt entre autres, outre l'ho­
norable M. Ch:irles, qui présidait, ~m. Pirotte, Heu· 
velmans. Guillot, Rogiar. Renaud, etc. 
· La sl>ance s'est ouverte à 8 heures, par un speech 
de l'honorable président, qui r,aractériiie, en excel~ 
lents termes, le but Je la réunion. 

M. Charles fait justice en passant, de certaines 
appréc atinns malveillantes qui se sont produites 
dans les journaux de la ville. 

Les quatre candidats, Mll. Masson. Flechet Jeanne 
et Ualburt prennent successivement la µarole pour 
exposer leurs i1iées, au sujet des principales ques­
tions actuellement à l'ordre du jour du parti libéral. 

M. Os ar Beck monte ensuito à la tribune et pose 
une série de questions aux candidats allo de leur 
p•rmetlre de réprnrlre C.'ltégoriquement et de pré­
ciser divers plssages de leurs discours. 

. Au cours de son h11morilitique improvis::ition, très 
bien pensée et fort agréablement dite, M. Beck esL 
frt>quemment interrompu par les applaudissements 
de l'assemblée. 

M. Constant pose égalemrnt aux randidats deux 
questions. dont l'une er.t relative à l:i revision de 
l'article 47. ll demande si, comme ~l&I. Ho11zeau et 
Picbnèque en ont annoncé 1'1ntenlioo. ils déposent 
une proposition de revision, les candidats voteront, 
oui ou non, cettEl proposition. 

M. Halb1rt répond qu'il consulter::i ses amis poli­
tiques ::iuand le moment sera vf'nu (sic). 
. M. Masson C.Jit un& déc:laration ambigue qui ne 

s1~n1fie pas g~and chose. Il déclare qu'il votera )a 
prise eri coos1dération. mais qu'il ne votera la revi­
sion qu'avec l'as-ient1meot du ministère. 

M. Jtanne déclare nettement qu'il appuiera de 1011 
vote toutes l<'s propositions qui tendront à Caire 
faire un PlS à la revis100 et M. flechet déclare plua 
nettement enr,ore, qu'il si11nera de' deux mains 
toutes les propositions, d'où qu'elles viennent qui 
seront faites duos ce but. ' 

La séance a eté levée après ces déclarations. 
Nous terminons ce rap1Je co111ote-rendu en félici­

tant la Ligue des capacivires d'avoir or13ni1é cette 
réunion qui a pleinement réussi. 

Nos réliC:itat:ons auront, pour la !.igue, d'autant 
plus. de prix que nous avons eu aouvent maille à 
partir avec e.le. 

C.U1111r11.. 

Nous rappelons à n•>S lecteurs la grande fête litté­
raire et musicale donnée au local de la Renommée 
demain dimanche 16 courant, au profit du Denie~ 
des Ecoles libérale&. 

La oartie litle~aire est confiée à M. X. Neujean, 
représentant, qui parlera du service personnel · 

Pour la partie musicale. la Uenier s'est ass~ré le 
~oncours dti M 11. Corpait, Kinnel et Montariol, ar­
tistes au Thé:lt1·e Royal; de ~J. Gevaert, a1·tiste-ama· 
teur; de M Il. An~ay et Broc:ka, chanteurs comiques, 
et de am. Decha1neux et f'1 ancotte, pianistes-accom• 
pagnateurs. 
~~us recomm~ndons chaudement l'œuvre pour­

~u1v1~ par_ le Denter et nous convions tous nos ami1 
a assu;ter a la belle fête de demain. 

Faits du Palais. 
Notre a.rticl~ relatif au sauvetage opéré 

par le pe~1t Guillot a f~it sensation. 
.Nos ~ewarches actives aboutiront à le 

faire decorn de plusieurs ordres. 
Un seul de se~ confrères a été grincheux. 

Eu e~tendao.t d,1re q_ue Guillot avait sauvé 
une femme, il s est ecrié: 

"Obi il en avait perdu tant J 11 
Oh! Guillot! 

Ça et l.à. 
M .. K;leinermn:n nous prie d'annoncer u'il 

a ~·ehre sa ~audHlature à la Chambre\ la 
suite <l~ dem~r~bes pressantes faites ar 
ses collegues hbe1nux du Cons,,1·1 ~ 

1 • . ~ provm-
c1a q•11 011t cra111t 1l'être prive· J P" 
d · 1 1 b . , .. r son epa1·r c u pus 11llantorateurde'a . h 

:\1 K . , · gauc e. , '. •e1 11e1 m11n Il entrera, assure t-o , 
la ULambre que le J·nut· où il sera n,_ a 
<l • . certain etre uomme m1111litre. 

• • • 
U. Folio vient d'être uomœe direcie11r d. 
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l'observatoire de Tombouctou. Une harmo­
nie pl'Ovidentielle lui permettra de cumuler 
ces fonctions avec celles de professeur à 
l'université de Liége et de directeur de 
l'observatoire de Bruxelles. 

* • * 
On a aperçu l'autre jour M. Deetexhe 

(Oscar pour les dames) avocat et pr(isident 
de l'Aeeociation, dite libérale de Hollogne­
aux-Pierres, entrant au Bodéga avec plu­
sieurs électeurs influents de son canton. 

Noue croyons devoir mettre nos lecteur:3 
en garde contre cette manœuvre de la der­
nière heure. Si M. De(ttexhe arrose ainsi la 
candidature de M. Jeanne ce t1e peut être 
que pour le ren:.placerau Conseil provincial. 

• • • 
M. Van den :Born, bien connu par ses 

nombreux succès électoraux, se portera 
contre l'élu de !'Association. 

Pourquoi pas Nagaut, Van den Berghe 
ou Marchandise - l'ancien - la Concordia 
ne doit pas manquer de martyre. 

* * • 
A propos des grèves : 
Je vous le dis bourgeois, votre fin est prochaine 
En semant l'injustice, on récolte la haine. 

• • • 
A propos de la sensibilité : 

ta sensibilité peut causer biP.n du mal : 
Une femme 1an1 cî6le est un laid animal. 

.. 
Réflexion: 

. ,, 

Un pou se promenant sur la machine ronrle, 
llencontre un autre pou qui iuynit loin du monrle. 
•Comment? seul en cPs lieux» dit le pou voyageur: 
La aolitm.le platt à tout espl'it son~eur. 

• • * 
Le comble cle la prévoyance pour un 

chasseur: 
Emporter un bottiii à la chasse pour ne 

pas manquer d'adresse. 

* • • 
:A.u balcon d'un théâtre deux gommeux 

causent. 
- Qll'est-ce que tu lorgnes là? 
- Mon cher, une j eune femme que je 

connais et qui est délicieuse ! 
- Moi, quand je conD!li:i u ae femme déli­

cieuse ... je lorgne ... le mari d'abord 1 

Nécrologie. 
Nous avons encouru une bien lourde res­

ponsabilité : M. Masson-Elias, aspirant­
candidat à la Chambre, s'est suicidé à la 
1uite de la lecture des derniers articles du 
Frondeur. 

Nous l'avons beaucoup attaqué - durant 
sa vie. 

On noue croira si nous exprimons l'espoir 
que Dieu, dans sa bonté divine, lui a 
permis déjà de faire de la politique - pro­
gressiste ou autre - en paradis. 

Ceci dit, nous ne nous occuperons plus 
du personnage. 

R. 1. P. 

Les Parisiennes. 
Madame déjeune ou dîoe rarement; en 

revanche, elle se bourre d'une foule de 
petits repas improvisés, fantaisistes, amu­
sants, qui lui permettent de grignotter du 
soir au matin ... sans rien manger. 

En se levant, après la douche glaciale, 
Tite une tasse de cllocolat munie d'une bis­
cotte; rien de plus!. .. c'est assezjusqu'à 
midi... mais madame sort, elle va à la 
messe, puis à la crêche ... ou ne s'imagine 
pas comme cela aguiche, ces trottes-là 1 en 
passant devaut la boulangerie viennoise, on 
anle un beignet à l'abricot, sortant tout 
chaud du four ... histoire de ne pas bâiller 
en revenant. 

Madame boude le déjeuner . .. ce n'est pas 
tentant non plus 1 les beafsteaks 1 hast! une 
sandwich de langue fumée et une pomme 
de terre truffée se casent toujours, d'ailleurs 
il faut répéter un duo et ne pas se bourrer 
l'estomac d'horreurs. A trois heures, avant 
de sortir, elle va jeter un regard sur le gol1-
ter des enfants et trempe ses lèvres dans 
les bols de lait des moutards à la hâte, car 
on l'attend chez le couturier pour essayer 
un corsage. La. p1 emi1fre du grand X... lui 
oftre des marrons glacés en attendant que 
l'apprêteuse arrive et elle se dépêche afin 
d'être à cinq heures au four o'clock de la. 
petite baronne. H~u1·e~se1ue.nt 1~,. on n'in­
gurgite que du tlle 1 c est d1gestlf 9a.l ... ça 
tombe bien 1. .. une tal'telettù aux fraises? .. 
hum, quelle tentation 1 on commence par la 
petit9 pointe croquante, . croustill~nt9 1... 
puis on lappe un peu de JUS ••• puis ... une 
grosse fraise juteuse? ... 11 savoureux, ça et 
• et les quartiers d'ananas c'~st le ~on rôti 
• de la v1e ... nulle cra10te d engraisser, et 
• on peut s'en i·egaler sans craindre d'etre 
• appelée gl)urwaut.le ... uu peu trop sucré 
• par exeUlple 1 nue secoude tusse de thé ue 
• ferait pa.i mal. .. c'est é tonnant comme la 

• ,, brioclle e:it bvune chai la p~tite baroune.-
1 il fa.ut que je lave la tê~e à tnOù pâtissier 
• pour sa brioche de la semaiue dernière 1 
• ce qu'elle était lourde 1... je •ail le lui 
• 4ir• .,aut d9 r.uuu. • 

Chez le pâtissier, la maîtresse de la bcu: 
tique qui apprécie le palais de madame lUI 
fait goûter une sorte de kirsch, la dernière 
création de la maison, elle ne s'y refu11e pas 
devant dîner chez l'ambassadeur, et Dieu 
sait si on dîne tard et mal. Vraiment il faut 
que madame lui porte une véritable amitié 
pour accepter ces invitations 1 rien que des 
béchamel 1 dea daubes 1 autant s'abstenir 1 
il suffit dt> croquer les câpres, des sauces 
ou les champignons des vol-au-vent pour se 
donner une contenance ! Aussi à onze 
heures et demie, mad11.me est ravie d'accep­
ter avec sa pelisse un verre de punch avant 
de:a:.onteren voiture,fiez-vousau punch pour 
donner de l'animation 1 Madame le remarque 
tout bas en entrant au bal 1 c'est à qui, de 
ses fidèles, se disputera le plaisir de la 
mener au buffet. On a beau médire contre 
les buffets, c'est encore le meilleur accom­
pa~nement pour un flirt ... on avale avec les 
ç_afés glacés, ou les :tranches d'ananas, les 
compliments et les madrigaux ; par mal­
heur, les compliments tot les madrigaux 
sont, comme le café glacé et les tranches 
d'ananas, peu soutenants; si ou allait sou­
per? ... dans une maison mauvais genre? ... 
avec ces tas de choses comme en demandent 
ces dames? ... 

Souper 1 c'est-à-dire manger sans rime ni 
raison 1... sans que rien vous attende 1 ni 
tsortiee, ni visites 1 •.• ni théâtres 1 ni bal 1.. . 
Le souper est l'unique repas sérieux des 
parisiennes parce qu'il est le seul qui ne 
soit pas nécessaire 1 

G:aos-JEAN. 

Un mot 
au Survivant des Concerts populaires 

Dans notre numéro du 1•r j:rnvier nous 
avons publié une correspondance relati\'e 
au Conservatoire. 

Nous recevons l'épître que voici, à 
l'adresse de notre correspondant : 

D'àbord, vous signez : " Survivant des 
~oncerts populaires 11 , mais il y en a cent 
miUe comme vous à Liége au moins, tous 
indifférents, si pas tombeurs, des dits Con­
certs. 

Les vrais souteneurs, restés 35, se rédui­
sent aujourd'hui à 3 L et votre serviteur, la 
mort aynnt eu soin de se mettre, elle aus ;i, 
de la partie. 

Quant à vous, cher Survivant, votre nom 
ne figure point sur cette liste. 

Vous dites: il faut que notre Conserva­
toire soit accessible au mouvement jeune; ' 
il faudrait, auriez-vous dt1 dire, car, eut· on 
même le local, il conviendrait d'écarter 
tout d'abord 1'infl.ue11ce du milieu, de laisser 
en un mot toute llberté d'action au malheu­
reux assez mal avisé pour s'engager dans 
semblable bou1·bier. Là seulement est la 
difficulté - et celle-ci est bigrement plus 
grave que la prise d'assaut pur et simple. 

Sachez enfin, cher Survivant, que le 
Frondeur n'a. jamais servi de marche-pied 
et n'a jamais hissé personne sur le pavois, 
que son rôle est tout autre, et que, sou vente 
fois, il a sapé des piédestaux élevés on ne 
sait trop comment. Sachez encore qu'il s'est 
toujours fait un devoir de combattre pour 
u11e idée, voilà tout. Ceci i;oit dit sans 
arrière-pensée et sans contester uu seul 
instant les services rendus par le fondateur 
des Concerts populaires ; mais enfin, il ne 
nous convient pas de riéroger à notre ligne 
de conduite, voire même en faveur d'un 
ami. Au surplud, en mettant en vedette ce 
nom, très populaire du reste, vous faites 
erreur, vous avez entendu une cloche. Seu­
lement cette cloche, horriblement fausse, 
peut-être fêlée, doit se trouver dans l'un des 
clochetaux du nouveau Conservatoire. Ap­
prenez donc, puisque la chose vous inté­
resse, et cette fois de source certaine, que 
ces séances de musique de chambre auront 
lieu en etfot ce printemps ... et que dès 
maiutenant on émet des actions de garantie 
de 100 francs. Vous en êtes n'est-ce .eas, 
cher Survivant? Cent francs, c'eat rien . 
Voyons, mon p'tit, pour un protect*'ur aussi 
ardent que vous. Ici je m 'arrête, taisant à 
dessein le nom du metteur en scène (qui 
n'est pss celui que vous croyiez) ne voulant 
pas tomber dans le même excès que vous: la. 
réclame, fut-elle, comme c'est votre, cas j'en 
suis persuadé, complétement désintéressée. 

RIGT. 

Nous avons communiqué cette lettre au 
u Survivant des Concerls populaires». 

Il a ét.O tué du coup. 
C'est son ombre qui nous répond. 

Outre· Tombe, le 10 janvier 1887. 

Monsieur Nihil, 

Il est bien fâché, votre Rigt 1 Il a tort. 
Ta.nt de fi el entl'e-t-il dans l'âme des musi­
cien1ll Il m'appelle c mon p'tit 11. Franche­
ment, s'il me connaissait ... Et complètement 
désmtéressé 1 11 le dit comme s'il eu dou­
tait 1 mais oui, mon ami, j e le suis, désin­
téressé. Je ne suis ni M. Radoux, ni M. 
Hutoy, ni M. tiylvain Dupuis, ni M Jules­
César Thomson. Auditeur, vcHlà ma qusi.lité; 
auditeur ayà ut r ésisté à plusieurs années de 
concerts co11se1·vuti>w·~ , sans e utendre àe la 
musique J !:UUtl . 11 faut êtr t! so:ide pou r cela. 

Eu tin - J eruier crime - J 'aurais, de ma 
prose, elevé un piedebtal à ùl. Hutoy. Voilà 
le chiendent - comme on dit à la cour. 
D&a toua lei caa, c'eel auai iatte11r polll' 

ma prose que pour M. Hutoy. Une prose 
qui est un piédestal 1 

Mais ne nous arrêtons pas aux bagatelles 
de la sorte. 

Il m'avait semblé - à moi, omore d'un 
C?ntribuable quelque peu frondeur - que 
s1 l'on a construit uu Conservatoire, c'est 
pour.tout le .monde; que l'art ne doit pas 
etr_e in~c~essible aux petites gens ; que ceux 
qui - m illo tempore - ont voulu faire de la 
musique vrai~, à la portée de tout le monde, 
et ,q~i sont morts de faim - au figuré -
me~itent bien un peu de reconnaissance ; 
enfin que tout ce qu'il y a de jeune dans 
notre Conservatoire doit être à même de 
vivre - de vibrer - aux moindres fraie 
possibles. 

L'influence du milieu est détesLa.ble en 
art comme en politique ...... si le milieu est 
lui-même détestable. 

LI;\ q uest1on est de changer le milieu. 
R1gt nous annonce des séances de musique 

d~ chambre. Nous savons que c'est Jules­
Cesar. Tho:nson (déjà nommé) qui Ta les 
o~g~mser. Nous savons aussi que lui est un 
v.eritable et pur artiste - le type de l'ar­
tiste. Tant mieux s'il réussit. 

lllais, livré à lui-même, il trouvera à pla­
cer quelques a('tions de garantie, avec le 
P.roduit desquelles il paiera d'abord la loca­
~1on d'une salle ; puis, cett9 ijalle trouTée, 
11 Y placera quelques privilégiés. 

Nous, nous voulions obtenir des auto­
rités: l• une salle gratis pour l'organisa­
teur - quel qu'il fût - de ces séances 
musicales ; 20 une salle.assez vaste pour y 
admettre les petites gens à des prix très 
réduit~. 

C'était, nous semblait-il, allier l'art et la 
démocratie. Et voilà qu'un ancttl'e s'oppose 
au mariage. Fi 1 le vilain... l'aristo... le 
jcdoux 1 

Après cela, in cauda ve11enttm. Rigt veut·il 
une déclaration de principe? La voici (elle 
est, pour le moins, anarchiste) : Nous 
so!Dllles le premier à reconuaitre que l'en­
seignement offeciPl de l'art n'a jamais pro· 
duit rien qui vaille. 

Mais, morbleu, allons battre l'ennemi sur 
son propre terrain! Essayons de nous hisser 
à côté de lui. Quand on nous verra à côté 
de lui, sur les mêmes tréteaux, la chose 
sera vite faite. 

Et quand un homme qui n'est ni trom­
bonne, ni flutiste, ni clarinettiste, ni chef 
d'orchest~·e, ni violoniste, ni joueur de 
grosse caisse, essaye de combattre le bon 
C?mbat pour la cause de l'art, qu'on ne 
vienne pas le malmener .. . en lui demandant 
100 francs. 

UN F'antOme DES CONCERTS POPUL4IBXS. 

P.-S. - Si Rigt == J11les-César Thomson, 
prendre l'adresse du Faritdme au bureau du 
Frondeur. Nous ferons vite une paire de 
bo::is amis. 

Bibliographie. 
Voici le sommaire de la Wallonie du 16 

janvier dernier : 

Camille Lemonnier, St-Trond. -Auguste Vierset, 
1onnet. - Hector Cbainaye, Animi mundus. - Oc­
tave Maus, Danse de Gourais. - Fernand Severin, 
ver,. - Pierre Olin, l'ironie des rencontres. - Mau­
rice Siville, En terre ardennaise. - Arnold Goffin. 
Proses hriques. -Albert Alockel, l'Essor du Rêve. 
- Georges Girran. lt'rs et nouvelle. - Aug. Henro-

. tay, Chire (fin). - Armand Hanotiaa. Oivita. - Ern. 
llobain, AlberL Mockel. M 1urice Si ville, chronique 
littéraire. - L. Gheldre, chronique musicale. 

A travers un mariage. 
C'est dit ... les oui ont été prononcée, et 

mademoiselle de X. est devenue la femme 
de M. de Z. Des bouquets blancs s'étalent 
pal'tout dans les salons, on a enlevé les 
portes et tout au food la salle à manger étin­
celle de petites lumières comme des larmes 
de feu. 

• • * 
DTllE INTIUEI. 

- Combien de fois &-t-elle vu son fiancé? 
- Oh! une demi- !ouzaine je pense, vous 

BaVt>Z da.ns cette maison ce ne sont pas les 
aentiments qui les gènent. 

- Uependant sa mère en a eu plus . . . 
- Oai ... possible! ... après le mariage ... 

a Tant, non ... 
- Alors vou'3 croyez que la petite? ... 
- Je ne crois rieu, mon bon ... c'est à 

attendre, voilà tout ... 
- A présent, vous savez, depuisque nous 

sommes en république les jeunes femn1es 
sont s.i bêbêtes. 

ENTRE AMIS DE COUVENT. 

- J'espère qu'elle sera heureuse ... 
- Pauvre chérie ... elle a tout ce qu'il 

faut pour cela ... 
- Oui... :nais là entre nous... un vrai 

béhé ... 
- As-tu vu les diamants? 
- Oui 1 très beaux, mais quellesmontureal 

on leur a doue acheté ça rue Greneta ? ... 
- Combien a-t-elle eu de dot? 
- Huit ceut mille. 
- ü myez-vous qu'elle puisse a'habiller 

chez Wudk? 
- Vous plaisantez!. .. avec uu m1u·i dans 

la politique, il faut se ruiner eu dîners. 
- Moi, ce que je lni envie, c'est cette loge 

au Fr&11çail qui loi Tien* par àériiac•· 

- La belle afîa.jre 1 ce n'est pas un mardi. 
LE PÈBE ET LA MÈRE DE U MABIÉB, 

- As· tu vu derrière un pilier cette 
vieille gueuse se posant en Ariane? 

- Je crains qu'il n'y ait pas assea: de 
glaces. 

- Saviez-vous que notre gendre ait fait 
ttne saison à Contrexeville? 

-Oui ... 
- Vous me l'avez caché, mon ami ... 
- Laissez donc 1 tout le monde en a fait, 

des saisons à Contrexeville. 

ENTRE MEMBBEB DU MÊME CLUB. 

- Ecoutez! si j'avais su que ces gens 
donneraient huit cent mille francs à leur 
fille je me serai:i mis sur les rangs ... 

- Et moi donc 1 ils sont cachottiers en 
diable. 

- Z ... fera un mari déplorable ... avez· 
vous vu ce cercle jaune autour de la 
bouche? 

- Sans parler des dettes ... il paraît que 
le beau· papa lui a donné deux cent mille 
francs de la main à la main. 

- Oh 1 là... là... ous'qu'est ma ca1-
quette !... 

ltNTBE PilENT.lr DE PBOVINC.. 

- As-tu vu le-trousseau ... il y a des che· 
mises de nuit en surah noir 1 

- Il paraît que les confesseurs les per­
mettent à cause de ce1:1 messieur1 qui en ont 
l'habitude depuis longtemps ... 

- As-tu vu ces peignoirs parfumés à 
l'ambre? 

- Ma chère, mon mari ne me les permet· 
trait pas 1. .. 

- Ça ne fait, il vaut mieux se marier de 
ce temps-ci que dû nôtre ..• quand je pense 
que j'avais mon premier saut de lit ~n 
molleton rayé gris et noir 1. · 

- Oui 1 mais nous avions du linge 1 tan­
dis qu'aujourd'hui on fait des trousseaux 
par deux douzûnes ... 

ENTBE VOISINS DE Cüll'AGNB. 

- Croyez-vous que ces gens-ci revieeent 
pendant les classes ? 

- Euh 1 euh 1 ils seront tellement rincéa 
à Trouville .... 

- Il paraît que c'est déboisé chez la ma­
riée ... ainsi l'année dernière ils achetaient 
du gibier aux braconniers ... 

ENTBE CHACUN BT CJUCtJNll. 

... Elle a des yeux!... croyez-moi, placez 
cela en chemins de fer!... elle y aura un.,, 
plus value... où font-ils leur voyage de 
noces ... merci, les restes du corps de ballet ... 
vous savez, dans le mariage le mari ne aer~ 
qu'à écheniller ... ils ont eu deux enfants en 
vingt mois .•. les dentelles sont affreuses .. . 
lui viveur 1. .• allons donc 1. .. un poussif! .. . 
elle a des pie~s qui n'en finissent pas 1. .. 
est-ce vrai que sans la paralysie de la tante, 
la. petite ne se serait pa.a marié? ... il paraU 
qu'elle était amoureuse de son accompagna· 
teur de Tiolon ... 

Aztrmn. 

Théâtre Royal de Liéga 
Oirect.: Paul VauLL&JC. 

Bur. à 6 t/~ h. -(o)- Rid. à 7 0/0 b. 
Dimanche 16 Janvier i887 

L& 3e1ne do Chnro, grand·opéra en li actea, 
musique d 'Halévy . 

Lundi ti Janvier i887 
Représentation au bénéfice de M. Cambon, premier 

chef d'orchestre. 
:H&mlot, grand ·opéra en 5 actes. 

tt!!!:~ _ ____ __ ____ .,. __ -- - -----

Théâtre du Pavillon de Flore 
Propriété Ruth 

Bur. à 6 0/0 h. Rid. à • i/S la. 
Dimanche 9 Janvier i887 

&lllottt 4e Narbouo, opéra comique en 3 
actt>s, musique d'AudrJn. 

Le :Olr.blo ou lo Oom.to 4t St-Gomm, irrtGd 
dr:une en :S :ictes. 

Théâtre du Gymnase 
Dir. P. Verellen. 

Bur. à 6 0/0 h. Rid. à 6 i/1 )l. 
Dim:mche 16 Janvier 1887 

Jos6ph\ne vou4ue pa? sos Sœura, opéra·bouft'e 
en 3 act~. mu<ique dtt Victor Roger. 

:Con Cca&r do Bazau, drame mêlé de chant eA 
5 actes. 

Lundi 17 Janvier t887 
Lo Cœur et la Ma.in, opérette en 3 octe1, mu­

sique de t.ecocq. 
Utudo, dr.ime. 

TENTURES POUR DEUIL 

Décoration de Chambres mortuaire.t. Gar­
nitures de cercueuils 

Adelin MOTTE 
Liége, rue des Clari88es, 17, Liége 

CHŒSELS, ce plat succulent et 
si apprécié de~ Brux~Uois, sera 
servi tous les jeudis, à 7 heures 
du soir, Cave de Munich, place du 
Théâtre. 

Lié&e. - lmp. Émile Piin'e et fNft. 



Bijouterie, Horlogerie, Orfêvnrie. 

F. Deprez-Servais 
BRIVE'l't DU ROI 

29, Rue de la Cathédrale, 29 
VIS.A.-VIS DE L'ÉGLISE St-DENIS, uMGE 

liemlère ooœeaulé : BOll'&'Bl&9 S&Jnl tri­
QlJILL•. lloolrea en ..,..., ll!Nat, ~n~. 
eilrp1Hle. à ieu dit .. .aht.ie à ... _.6 (POUr 
tourlates et 'IOJUIJ81lrt). à eodr.. l•ahleox_ 
Vialble la nulL. ;\ _ .. e •••~peadawte. ~ 
•kN et IW~&HI•• <iiour-docteurs et chimi8'el;). 
Pendule. tn ·eulvre, marbre el bronze anlstlque, 
R~lateun. Rével11, el Horloges 'avee oiseau c.'Mln~ 
tant les heure. Peallalee-llH.allloas à Nmvn­
tolr. 1yetème breveté appartenant à la m1laon, 
Jlontrea ftw .. •~ne. etc. 

~ m.ft&llt11ua P1'4cdll= rua.ile 
• ..,.._ ricbel et ordinaires, BNelle., Braee-

119 du meilleur ico1U, ••caee el Do1W111Ml9 
~ en pertea ftoee. en dla-•ta. •rHla11w, 
•~Mr. ,......... i.._ .. ._., etc., pour 
c.deau:l da F(l:te, Fiançalllœ â de llarl3ge. , 
..,. .. w1e. Couvet\a d'enfants, Timbalet d'a· 

flllU et Boehm, el Arienterle de ~ble. 
aue-a .............. 6 ............ . 

.. T • 

RISSENFOSSE-BROUET 
J6, Rue Yinave-cflle, !6 

ORFtYRERIE CHRISTOFLE 
SEUL REPRÉSENTANT 

Félix SCHROEDER 
Place V ert-9, 24, près du Bodaga. 

Cigare• très recommandés: Le Vain­
queur, 6 pour ~O cent.; Félix Arnau, 10 c. 
Bibelots du Diable, à 10 cent. pièee. 

Grand choix de cigares importés direc­
ment de la Havane et cigarettes de tous 
pays GROS et DETAIL 

lmportailon - Esportation 

SP~CIALITE: 
MAL~DIES DE LA PEAU 

et Maiiadlea 11ayphlHtlques 
Doetear D'U ~VXEDR 

Liége, t!, rue d'Archis, f ~, tit'ge 
CONSULTATIONS de lf!Dl à 2 Beuf'e8 

Maison Joseph Thirion, mécanicien· 
Déléaue de la _Ville à l'Esposition de Para 

a. Plaoe Sain~Denle, s. a Li~ • . 

.. . 
•aeJal•• • eealbe de cous systèmes. Véritable. 

Fl1no &'r Ros1uK. pranlie ~ :ms. Apprentia.soge 
t1ratuit. Atelier de réparatlona1 piè'a d.e rechange. 
Fil, 10ie. •i«Ullla. bulle et acc.:ssoirea. ' 

J.ecteura ! si vous voulez acbetel' 110 paral)luie 
dans de bonntiS <'.Ondltions. c'est-à·dil't' élégant, 
aolide et bon mftrcbé. o'esl à fa Grande 11at ... •e 
.._plalee, "8. rue LA\opold. qu'il faut voos adres- • 
aer. l.a mnisoll s'ooèupe auul ilu reoouvf'ai'6 et de 
la réparation. La plus 1mnde oomDfai1111nce est 
recommalldée aux employél mèmes a l'égard dea 
pereonnea qui ne dé&l~t que 88 rew;ei~. 

.. 

LB COlf PTOIR DE IUSIQUR IODIKNB 
vient d'entreprendre la publication d'une 1~-0llection 
nouvelle de morceaux do piano à bon marché. -
d'un bon marché eueption~el. 

Le prix d 11 cahier de cinr4 a di:t morceanx est de 
tr. 1.50; le prix du morceau s&paré est de 60 cen­
ùmes. Le format est l\~ré&ble et 1'1mpreuioo des 
plus soignée. - la colleét!on l!e compose, jusqu'à 
ce jour. de six cabiers, contenant 39 ·morceàu::s: 
choisis, distribués suivant la torcè de l'exécutant. 

Edition Populaire de 

LES MISErRABLES 
Par Victor HUGO 

i Livraisons à 10 centimes par semaine 
Les deux premières soul distril>uécs gratuitemet1t 

- -'---
Agence Générale pour Liége 

\ Librairie D'HE·UB 
21, rue Pont-d'lle, Liége 

l 

I 

Grande Brasserie Anglaise 
DE 

CANTERBURY 
LÎGHT--PALG-ALE IMPIRIAf 1 S'roUT 

Blbrn en FOts. - Bières en Boutellles. 
.Ago:o.ce d.a:ns 'ou.,es 1es vll1es d.e 1a JEle1gt.que 

IMPORTATION - EXPORTATION 

ENTREPOT, CAVES, GLACIÈRES 
HUE CHAPELLE-OES..CLIERC:S, 3 9 LllÊGIE 

MAISON DE DÉ(~U-STATION 

Consommations des Jtts Maisons Anglaises, Françaises et Belges 

Filets - Côtelettes - Viandes Froides 

J,·D, HANNART&C'' 
MANUFACTURE 

DE 

CHAUSSURES 
8, Mosdyk. Lierre 

Seule Fabrique qui chausse le client direote1Qe9t.. 
\ 

Maisons de vente à·fr.12-50 
LIÉGE 

22, ru.e d.e 1"'l:.l'n.:l.vers:l:t<.,, 22 

AN V.ERS 
"7 - r-ue N"a.Uonal.e - '7 

BRUXELLES 
6:59 rue d.e l.a ~adele:b::a.e9 &S 

Les REPARATIONS se FONT au PRIX COUTAIT 

INCROYABLE! 

.. 
LA ~AZSON" 

DES 

TROTS FRA Nf~O IS 
0 

RUE LÉOPOLD 

A fait une immense affaire de 

~OUVERTURES DB LAINR 
bonnes et chaudes pour literies, etc., à 

3 fr. 60 
A.rtlele ex•ra pour voyageur&, à 

7 fr. 60 
Maison centrale 

Rue Neuve, A8, JlRUXELLIES 

Crêmerie de la Sauvenière . 
BOULEVARD DE Ll SAUVENU~l\E 

n»1M1 aweu, ae. 
Etablissement de premier ordre eltué au Centre de la 

Ville. près le TbéAtre Royal. 

Tou les eoin, à 8 heure•. 

Concert de Symphonie 
Direction V. DALOZE. 

Ec'lairage à la lumière électriqw. 
Grand• 8alona · 

Pour Sociét$, Noces et Banquets. 

JEUX D'EIFllTS. C"V 

GRAND D~BIT DE · tAIT 
Saison extra-Bock Gr über 

Liqueun et Umonadea de 1• choix. 

A la Ménagère 

Victor MALLIE~X 
. FABRICANT DREVETt 

KalN• .. •eate, -e fe 1• c.&•Urate, a 

Atelier de Fabrication, rao Florimont, 2 et 4 

FABRIQUE SPtC:IALE DE POELES, FOYERS ET 
CUISlNttRE3 de toua genl't's et de tous modèles. -
Ateliers de reparollons et de plncemenla d~ poëles 
et 20nnettes. - Serrurerie et quUtœillerie de toua 
pays. - Colîreta à bijeu:t en fer e& en acier incro­
chetables. - Articlea de mi'naae. au andd comple& • 
- f.ages, volièl'f?S, jardinières. oorbelllea en fer e& 
jone. - Cu1ainièree à Pètrole perfectionnées. -
TreillagP,S de toutes espèces p0ur poulaJlllera. -
Lita et berceaux en fer. 

1:. •·•~ ee& fellle .. Uldt....._ 

Inventeur des Pott.Es pour tl'llDI et ~w Jys, 
système perfectionné, emplo1é aur Jea U51oea l.fége­
Jemeppe et Liège .._tricbt. 

HOTEL RESTAURANT DU CAFt RICHE 
PLACB ST-DENIS 

François KINON 

DINERS, depuis Pr. 1.50, 2 Jr. et au-dmis 
E'L' A LA 0.ABTE 

Potage. . • • . . • • . . . 
Bouillon . . . . . . , . . . • 
Tête de Venu Vinaigrette. . • , 
Rosbeef, Pommes et Ugumes • · . 
6igot, Pommes e' Léaomes . . 
Civet do Lièvre . . . . . . 
Filet aux Pommes . , • . . 
2 Côtes de Moutons, Pommes . 
Tète do Veau en t.ortue . • . 
1/4 Poulet de Bruxelles rotl. , 

_.,..·-=== 

Fr. 0.20 
li o.'° 
li 0.60 
• 0.11 
,, ' 0.15 
li 0.75 
,, }.()() 

~ 1~00 
" ·12!'.i 
" 1.00-

GRIVES, PERDREAUX, BÉCASSES ET B{C~SSINNES 

H141tru de .Ulandc et d'O.,tende 

SALONS poat 1\'0CES et BJllWQUET!f 

MUN1CH. PALE-ALE ET SA:ISON 
Vlnw wleax dea premlera erâ• 

On parle A11glais, J/0Ua11dais et Alùman<l 


